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Entra Montréal et Ottawa
Une Boulange 

four de première 
. Gond 

de bonn

rie nouvellement 
classe et maison 

itions avantageuses moyennant
293, RUE CUMliERLANIi.

Peintre, Doreur, Vitrier, 
Tanissier, etc.

AU
Atmosphère et paysages enchanteurs

désire informer ses nombreux anus et le pu­
blie, eu général, qu’il a transporte son étal au
MARCHÉ DU QUARTIER BY, étal “ B,”

ci-devant occ 
constamment

Viandes de toutes sortes

Magasin Populaire 1880 -Le Grand Hotel-1880adresserRUE SPARKS’ OTTAWA. M. LAOS. DUHAMELF. BRAZEAU, 
No. 32, rue Kent, Hull. DRupé par J. Cassidy, où 

un approvisionnement de
i! tiendraOttawa, 17 juin 1880.

Ce célébré rend et-vous pour l'été et la 
santé sera conduit sur un bien plus haut 
pied «rue ei-dovnni U# prix ont été réduits 
et la dirociioti enlièremeut ranouvolléo. La 
saison comprend dovuis le 1er jutn au 1er 
octobre, Prix do (a nemuon pour les visi­
teurs île passage, #1.50 à #2.00 par jour; 
#8.00 à $17.50 |>ar semaine ; enfants au- 
dessous île 12 an», moitié pnx ; au-dessous 
de 5 ans, accompagné do leurs nourrices, 
gratis ■ luUX réduits pour les nourrices et les 
domestiques. Los sources et Bains sulphu- 
riques, salins et gan'iu de Caledonia ont une 
réputation universelle comme spécifique 
inlhillihle dans le cas du rhumatismes, 
dyspepsie, maladies de la peau, du foie, des 
rognons et autres a libellons semblables ; ils 

recommandés par les plus haute» auto­
rités médicales.

Ceux qui désirent obtenir un guide complet 
indiquant les routes, les prix, etc., feront 
bien d’envoyer leur adressse, pur oarte- 
poslale, à la compagnie du Orand-Ilôtol,

Importateur et marchand deJ. A. COTTIIT, Ayant Otil de , 
étal, lui penuetta 
pltis considérable

grandes am 
mt d'exhibe

éllontllons ù Son 
r un assortimentTapisseries et de decors.J. P. IflURPHY,

Propriétaire. DANS LA MK1LLXURB CONDITION.

Viandes de ChoixPLOMBIER.
Poseur de tuyaux de rapeur 

et de gax,
POSEUR DE SONNETTES, etc

151. RÜB RIDEAU.

Peinture, huile, vitres, mastics, vernis, etc. 
Ottawa, 22 octobre, 1879. tâ

Reconnaissant l’encouragement libéral 
qu’il a reçu par te passé, il espère que ses 
pratiques lui continueront leur patronage 
dans son nouvel établissement.

Ottawa, 11 Nov., 1879.

7Situé au centre des affaires et 

tout près des édifices du parle 

ment, cet hôtel est le rendez-vous 

de tous les hommes d’affaires et 

continue à tenir son rang parmi 

les premiers hôtels du pays.

Ottawa, 20 octobre 1879.

COIN DKS RUBS DE que les années précédentes, est capable du 
■aiiefelre tous les goûts.

Il remercie m<» nonftbreueea pratiquée de 
icouregement libéral qu’il en a reçu, ol 
Iclte de nouveau leur patronage et celui 

du public en général. Il * fera 
pouvoir pour tous les satisfaire.

GIBSON, FILS et WARM,lan L'EU LIEE ET CIMBEELAXft, l'onMANDVAOTURIBRS DR
soilOTTAWA.isouit

pour le commerce de gros.
bliesemont de la vallée

AIGNOIRE8 en CUIVRE POLI, en 
FER GALVANISE, en ZINC, etc. 

CABINETS D'AISANCE, EVIERS, 
placés de !a manière 1a 
Articles d

exécutées.

B M. Richard à toujours un assortiment des 
plus variés et des plus complets qu’il offre 
aux prix les plus raisonnables.

Le plus grand 
d’Ottawa

Tous nos biscuits sont cuits à la vapeur au 
moyen d’un fourneau mobile qui a une capa­
cité de 20 uuarts de fleur par jour.

Nos employés sont des premières mains du 
pays. Nous ne nous occupons que «lu com­
merce de gros seulement et garantissons 
pleine satisfaction.

IL 4 TOlIJOtllRM KNJIMAINN
plus convena

e toute sortes pour plombiers, 
les commandes seront promptement

VOLAILLES,
SAUCISSES,

. LANGUES,
Cm Ottawa, 20 octobre 1879.

sNVJVJ. P. MURPHY, CHARCUTERIE VIANDES FUMEES, 
LARD SALÉ, etc.,tic.,

MAISON D’EDUCAI ION 151. nie R .deau
FRANÇAISE

SEULE MAISON A OTTAWA

lan.2 septembre 1879. GIBBON, FILS ht WARNOCK, 
Coin des rues Bank et Quoen.

POUR LES
JEUNES DEMOISELLES. DEMENAGE A A JR. AU COIN DU VIEUXCongrégation de Notre-Dame,

Rub Gloucester, Ottawa

L’année scolaire de cette Institution com- 
ce le 1er de Septembre. Le cours d’études 

mplet et la médaille d’or, diplôme de 
maison, est donnée aux élèves

HOTEL MTKEAL L’on trouvera toujours un assortiment du MARCHE BY,R. P. C. ROI LL ACRE Viande préparée de première qualitéÏOYER NOIR SOLIDEN NOUVEAUX CHAPEAUX HUR LA RUB CLARENCE. 
Ottawa, 22 mars 1880.

TENU PAR

terminent.
N. B.—Une médaille d’argent, présentée 

par Son Excellence le Gouverneur-Général, 
sera décernée, à la fin de l’année, à l’élève 

par une application sou- 
rrande fidélité au régle-

Kt vendue à des prix modérés.

Dindes désossées,Volailles rôties, Languor 
pressées et marinôos, Saucisse de Boulogne 
Lard salé, etc., etc.

A. COUKCELLE,
Carré du marché Ry, Nos. 14 et 16. 

Ottawa, 24 janvier 1880

Donne avis à ses nombreuses pratiques 
qu’il a transporté son

Fonds de Magasin
MICH. C0AILL1KR allas N AVIONJ’espère sans contredit posséder actu­

ellement l’assortiment le plus élégant 
et le plus complel de mobiliers de 
chambre à coucher en noyer noir, de 
tous les patrons et de tous les prix. 
Ne manquez pas d’examiner ces mar­
chandises chez

D'AUTOMNECOIN DKS RUES

Porcelaine, Faience, Poterie 

et Lampes,

Les meilleures et les plus économiques

Wellington et Bridge, Hull
(iHANl)E VARIÉTÉ DEse distinguera 

ue et pai une g No. 455 Eue Susses Brandies et cigares de premier choix, et 
table de première classe. Chevaux et voitures 
de toutes sortes à volonté.

Les personnes qui visitent Hull'en tou­
ristes ou pour affaires, feront bien de des­
cendre à cet hôtel, où elles trouveront tout 
le confort désirable.

19 février 1880.

"'un cours spécial de couture est suivi avec CHAPEAUX!Où il vendra toujours ses 
avec pleine satisfacti 

l'acheteur.

Livres d’HIstolre, de Prières,
ET D’ECOLE

VENDUS A TRES-BAS PRIX.

marchandises 
on pour Ed. O’LEARYOn donne une allenpar les élèves.

particulière à l’économie domestique.
La Musique, le Dessin, la Peinture, l'Alle­

mand, le Latin, 1’Dalian sont des extras.
Pour les termes et autres informations, 

s’adresser à

DANS LE-*
9

MARCHAND TAILLEUR . DERNIERS GOUTS
J. ERRATT ETFERRONNERIE

POOR LA

Ferronnerie à bon marché

Sa. SAINT-GABRIEL,
Supérieure. M«cmId de Meuble* du Pelai».

JM Bue Rideau. CHATFIELDFournisseur des MessieursOttawa, 22 juillet 1880. UN BON CHAPEAU 92, RUE RIDEAU.Un bon assortiment de

POUDRES DE CONDITtQH D’ALEXANDER T xv tiL POURm ETAL C.ALLEZ CHEZ
BOULES POUR le# ROGNONS

ET AUTRES

MEDECINES CELEBRES
50 CENTSMcDongal &

CflZRer,

L’AUTOMNE ETL’HIVER
Fonrni-seur de Son Excellence le HT.

Entrée sur la rue Clarence.

J. MARTEL, Proprietaire-

A des prix qui conviennent à toutes les 

Ottawa, 10 Nov., 1879.
CHEZ

MARQUIS DE LORNE

Joseph. Drolet
FABRICANT

d’Eaux Gazeuses,

PhotOBraplil< ue lan H. L. COTE, 
128, Rue Rideau,

140 Rue Sparks,Chevaux m
Enseigne de la GRANDE TARIERE, 

BUE SUSSEX.
Ottawa. 2 février 1880.

agent a Ottawa :—C. STRATTON.
Coins des rues Dalhousie et Saïnl-Palnck. 

a VIS.—Les médecines ci-dessus, célèbres 
±Y dans tout le Canada pour leur efficacité, 
ne se trouvent que chez M. C. STlîATTON. 
Je mets donc le public en garde contre les 
contrefaçons.

(autrefois JARVIS) Tout en remerciant ses nombreuses prati­
que#, le* invite A venir lui rendre visite.

Il a eunsta

VIANDES FRAICHES, 
SALÉES et

13 PHOTOGRAPHIES pour $1 Prc# de ln rue NIcUoIa* mmeut en main un assortiment

HORION et DELORME REMEDE SPECIFIQUE de GRAY Chemin de fer Canadien du 
l'aclflque Les jeunes personnesPropriétaires Ale et Bière de Gingembre, Cidre, 

Soda Water, Crème Nectar, et 
autres breuvages pour l’été.

Les meilleurs breuvages 
distillés de la ville.

Ottawa, 20 mai I860.

T- ALEXANDER. Ottawa, 3 déc., 1879. TRADE MARK LE GRAND TRAPS 
'•f' Itcmèdo Aglaia?£;S.r2r 3x4
àpj la faiblesse sé- 13J -Aÿ 

minale, la sper-

Before Tihngle, maladloB Taking, 
qui sont les suites des habitudes honteuses : 
l>erte de la mémoire, lassitude des membres,
___ours dans le dos, obscurcissement de la

vue, décrépitude prématurée et plusieurs 
autres maladies qui conduisent à la folie, à 
la consomption ou à une mort précoce. 
Détails complets dans notre pamphlet, que 
nous envoyons gratis par la malle. Le
remède s|)éciflque est vendu, par tous les 
droguistes à $1 le paquet otHsix paquets 
pour $5. Il sera envoyé franc de port sur 
réception de la somme requise.

Cib DK MEDECIN ri „k GRAY, 
Toronto, Ontario, Canada.

FUMEES.matérielNoumiiwIonHOttawa, 7 nov.. 1879. devraient se procurer un

AUX INVENTEURS î 
J. Coursolle & Ci©.,

J. MARTEL.
M. B1LSKÏ, l’amphlel de la Vllallne Ottawa, le 28 Janvier. 1880.T ’EPOQUE fixée pour la réception de sou- 

Aj missions pour la fourniture du matériel 
roulant pour le cln min de fer Canadien du 
Pacifique, à être livré durant les prochains 
quatre ans,est de nouveau prolongée jusqu'au 
1er Octobre prochain.

Par prdre,

lan

C. B. MA JOB,
AVOCAT,

Papineauville, Québec.

et voir si l'action de luPRETEUR SUR GAGES,
No 08, Hue Rideau. VITALII DE CRAYSolliciteurs de Brevets iCInvention, 

Dessins de Fabrique, Marques 
de Commerce et de Bois.

Agences et Correspondants aux Etats- 
Unis, en Angleterre et en France.

F. BRAUN, 
Secrétaire. M. Major suit toutes le* cours d’Aylmer, 

Hull et Lachute.
Argent avancé contre Montres, Diamants, 

Bijoux, Vêtements, etc., etc.
Montres neuves et de seconde-main à 

vendre à grand marché.
Ottawa, 29 juin 1880.

Département des chemins de 
for et canaux,

Ottawa, 26 juillet I est ce que requiert leur état.100 1880.
LA VITALINE J. O. ARCHAMBAULTJ. C0UK80LLE & Cio.,

Chambre Victoria.
/y/^iAIIA, LAPIKHRE 
V/ vX Avocats, Solliciteurs, Notaires, etc. 
Bureau, Block de Hay, rue 8; arks, Ottawa. 
Ont., près du Russell House.

à R KM ON, n'exige pas de changement de diète. NOTAIRE PUBLIC\ etc.
H'occii|>era d’affaires professionnelles, 

ces, collections, etc. : a Hull, bureau p 
pal, de 0 h. a.m. à, 5 h, p.m., h Ottawa, rue 
Quoen, No 82, vis-à-vis le petit marché, A 
LeBreton Flats,de 7 h p.m. à U h.p.m.

Hull, 10 août 1880.

OTTAWA PLATINE WORKS LA VITALINEVis-ô-vis le bureau des Brevets,
OTTAWA, Oht.Deux portes de la rue Rideau. n'affecte pas le* dénis.MARTIN O’ÜARA, 

HORACE LAPIERRE,B. P —Boite 68.
J. F. GARROW, LA VITALINEEDWARD K HB1IONLi. A. livier 27 avril, 1880. est agréable à prendre.Orfèvre, plaquage eu or, argent et 

nickel,
Ho. 18, Bue Nicholas, Ottawa

Spécialité de réparations et de repolissage 
d’articles de tous genres en argent et en 
argent plaqué. La nuance dn plaquage en 
or sera uniforme, et on pourra lui donner la 
teinte demandée.

Ottawa, 18 juin 1880

lao.DE. A. ROBILLARD.T. RAJOTTE,
Syndic Officiel

Pour le comté de Carleton et la viile 
cC Ottawa, Comptable et Collecteur.

Bureau 64 rue Wellington, Ottawa
Ottawa, 14 août 1879.

ESMONDESAVOCAT.
Bureau.—Encoignure des rues Rideau 

Sussex, Block d'Egleson, Ottawa, Ont.

WSTARGENT A PRjsTER.~m
Ottawa, 21 juin 1879

Vendue par tous les pharmaciens.

81 LA BOUTEILLE. 

Cle de Médecines de Gray,
TORONTO.

CHIRURGIEN, OCULISTE ET AUR18TB.

DrO. BASERAISet Attention spéciale donnée au traitement des 
maladies (les yeux et des oreilles. 

Bureau de santé : En arrière de Vl/Otel-üe- 
Ville. Médecin- Chirurgien.

lan —Heures du Bureau de 9 à 4.— Orléans, Ont.
«

elle s’en parait une fois, puis elle 
les entassait dans son tiroir et n’y 
songeait plas. En hiver, j’ai vu 
souvent mon père apporter dans 
le petit salon un gros livre à fer­
moirs de cuivre. Il le plaçait sur 
une table et il exigeait que ma 
mère suivît avec lui les longues 
colonnes de chiffres détaillant sa 
fortune. Elle se prêtait à son dé­
sir, mais combien elle eût préféré 
une intime causerie à cette lon­
gue énumération de nos revenus !

On m’envoyait me coucher de 
bonne heure ; quand mon père 
sortait pour aller au cercle, ma 
mère montait dans ma chambre, 
s’asseyait près de mon lit, et s’oc­
cupant à quelque ouvrage de fem­
me, elle me regardait dormir. Si 
je m’éveillais, elle me prenait dans 
ses bras, m’entourait des plis 
soyeux de sa robe, me berçait 
avec des chansons charmantes, 
inconnues : musique et poésie, 
tout devait être delle, et je n’en­
tendis jamais plus harmonieux 
concerts et mélodies plus origina­
les.

Ma mère s’effrayait pour moi 
de la vie du collège.

Elle qui avait veillé sur mon 
enfance avec des soins attentifs et 
délicats, se demandait ce qu’on 
allait faire de l’âme de son enfant.

Elle supplia mon père de me don­
ner un gouverneur. Il y eut une 
longue discussion de famille à ce 
sujet. J’étais là, je prêtais une 
oreille avide à tout ce que l’un 
présentait de raisons, à tout ce 
que l’autre trouvait dé motifs de 
refus.

Mon père avait l’orgueil d’être 
l’artisan de ses œuvres. Il s’en 
vantait souvent, avec affectation. 
Son humilité feinte, quand il par­
lait des difficultés premières ren­
contrées par lui, masquait une 
grande vanité ; comme il s’était 
instruit seul, sa science vaste et 
puissante manquait d’enchaîne­
ment et de logique. Il le pensait 
et souhaitait qu’élevé selon les 
habitudes et les coutumes univer­
sitaires, je fusse un jour à même 
de prendre des brevets et de 
choisir une carrière.

Ma mère donnait pour raisons 
de son opposition à ces projets 
tendresse d'abord, puis la crainte 
que mes compagnons me fissent 
perdre les qualités qu’elle m’avait 
communiquées en m’apprenant 
mes devoirs, en s’efforçant de me 
les faire aimer.

—Consultons Vital, dit mon 
père.

fois j’épiai ainsi ma mère et sans 
savoir pourquoi, sans me rendre 
compte de ce qui se passait en 
elle de saint et de grand, je la res­
pectais et je l’aimais davantage, 
quand, sa promenade finie, je la 
retrouvais dans le salon de fa­
mille.

Mon père était un homme 
d’une taille plus qu’ordinaire, car­
ré d’épaules, à tête puissante, à 
muscles saillante. Il ne 
quait ni d’intelligence ni d’habi­
leté ; mais sa rudesse dut plus 
d’une fois choquer les délicatesses 
de ma mère. Elle ne parut ja­
mais s’en apercevoir devant moi. 
Tons ses.soins tendaient à mettre 
en reliefyles qualités de l’homme 
à qui onayait lié sa vie sans la 
consulter 
tait mon 
de régularité dans sa conduite ; 
elle me prouvait que son amour 
du travail nous faisait riches et 
heureux ; tile voulait non-seule^ 
ment que je l'aimasse, mais que 
ma vénération à son égard fût 
absolue. Certes, j’éprouvais une 
vive affection pour mon père ; il 
me gâtait beaucoup, je ne me sou­
viens pas, durant mon enfance, 
de lui avoir entendu m’adresser 
une seule dure parole. J’étais 
son héritier. Je représentais sa

couvertes de pleurs, ses vête­
ments souillés de cendre et de 
poussière m’attristaient, m’op­
pressaient, me jetaient dans une 
secrète épouvante.-. En la voyant 
ainsi flétrie, je me souvenais de 
l’avoir connue jeune, belle, écla­
tante, virginale, et il me semblait 
que ses douleurs, ses plaies et ses 
souillurent lui venais de moi.... Je 
la haïssais en raison d’une ressem­
blance él range qui existait entre 
mes actes et son visage....

Sans arriver à me rendre comp­
te du phénomène, je le constatais. 
Je l’ai tuée, anéantie ! jamais plus 
elle ne reviendra. Son cadavre 
piétiné avec fureur, lacéré de bles­
sures, est enseveli dans une6fan- 
ge sans nom, tombe immonde qui 
m’engloutit moi-même.... Je sens 
bien qu’il y a en moi quelque 
chose de brisé ; cette morte me 

an lien fatal. Il existe

II maison. Ma mère craignait sans 
doute les résultats de cette indul­
gence, car plus mon père me té­
moignait de faiblesse, plus elle 
s’efforçait de faire pénétrer en 
moi des idées sérieuses. Je pas­
sai mes premièies années dans 
une
à lire sans m’en rendre compte, 
en regardant des images, je crois. 
Ma mère achetait des livres fort 
beaux, et le plaisir d’en admirer 
les gravures me poussa lentement 
à désirer connaître les faits qu’el­
les représentaient. Si je sais un 
peu d’histoire, c’est à cette pré­
voyance maternelle que je le dois.

Maintenant que tant d’années 
se sont enfuies depuis ce jour, 
j’apprécie véritablement la dou­
ceur, la sainte patience, la ten­
dresse brûlante de cette angéli­
que créature. Elle eut deux re­
fuges contre les tristesses de sa vie 
intime : la foi et l’amour de son 
enfant. Son mari ne la rendit 
pas heureuse faute de la compren­
dre.

FEUILLETON
La première fois que je l’aper­

çus, j’étais un enfant. Mes pre­
mières années se présentent à 
mon souvenir avec l’impression 
d’un enchantement de chaque 
heure.

Nous habitions en province une 
maison vaste entourée d’un jar­
din. Il y avait des fleurs dans le 
parterre, des carpes dans le bas- 

des fruits aux espaliers". Un 
parc continuait très loin ses om­
brages. Nous jouions dans le jar­
din une partie du jour, excepté 
de quatre à six heures. Ma mère 
voulait ce temps pour sa prome­
nade et sa rêverie, et dès que 
l’heure sonnait, je me retirais 
sans bruit, me cachant derrière 
les massifs de syringas, de lau­
riers, de troènes, et la regardant 
passer grave, pensive, un livre à 
la main.

Je ne sais quel ouvrage elle lisait 
ainsi chaque jour ; mais ce n’était 
pas un roman, car de temps à au­
tre elle fermait à demi le volume 
sur sa main, et, le front pensif 
paraissait méditer. D’autres fois 
elle regardait le ciel avec une ex­
pression d’extase et semblait voir 
des visions que mes regards ne 
distinguaient pas. Plus d’une

1

LE

liberté absolue ; j’apprisFANTOME
sin,Kl OUI' denaveby

-zf
I

Cette fois elle est morte ! et 
bien morte !

Avec une lente préméditation, 
une froide persévérance, une obs­
tination que rien n’a pu rebuter, 
je me suis débarrassé d’xLLE.... 
Après ce que je lui devais de tor­
tures, n’étsis-je pas dans mon 
droit ? Quel est le plaisir auquel 
ELLE n’ait opposé ses larmes ? l’i­
vresse à laquelle ELLE n’ait mêlé 
son poison ? le rêve qn’KLLE 
n’ait changé en cauchemar 
Partout et toujours présente : 
comme mon ombre ! reproche vi­
vant, figure fatale, projection si­
nistre.... ses yeux ternis, ses joues

ut-être. Elle me ci­
re comme un modèle me

tenait par
en moi un vide qu’ELLB comblait 
désolée ou paisible, pôle 
rée par l’indignation.

Une part de moi a disparu avec 
ELLEjnais j’appellerais la solitude, 
le vide, le néant, plutôt que de la 
revoir face à face !

pendant que je la torturais, 
elle fixait sur moi un regard cé­
leste et semblait me plaindre de 
16» mort !

sa
ou dévo-

II travaillait sans relâche à 
l’accroissement de notre aisance 
et se croyait le meilleur des époux 
quand il avait acheté un nouveau 
bijou pour sa femme. Ma mère 
acceptait ses présents comme s’ils 
l’eussent véritablement réjouie ;

Et

(Continué sur la quatrième page.)
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